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Le numéro de R O Y A L I S T E -
CAHJ ERS-TRIMESTRIELS de 
novembre dernier, qu i inaugurait 
la nouvelle formule des cahiers, 
t ra i ta i t de la Société Industriel le. 
Dans une première et longue par-
t ie, Gérard Leclerc tenta i t de 
répondre phi losophiquement à 
la quest ion — Le Société Indus-
tr iel le a-t-elle un sens ? Des abon-
nés nous on t écrit pour nous dire 
t o u t l ' intérêt qu' i ls avaient éprou-
vé à la lecture de cette étude qui 
essayait de comprendre les choses 
économiques à un niveau autre. 

Mais il en fu t également pour 
nous dire que ça ne suffisait pas, 
que les deux courts articles qui 
suivaient de Bertrand Renouvin 
et Jacques Beaume, «montra ient 
certes des compétences» mais 
qu 'un mouvement pol i t ique se de-
vait d ' o f f r i r une analyse plus 
complète de la si tuat ion économi-
que. 

La cr i t ique pouvait sembler in-
juste à tous ceux qui suivent de 
près les travaux de notre «cellule 
Economie» dirigée par Jacques 
Beaume. Depuis 1976, des textes 
importants on été diffusés à nos 
adhérents, nos amis. Mais il est 
vrai qu' i ls n'étaient pas d 'un accès 
immédiat . A u seuil de la campa-
gne pour l 'élection présidentielle, 
une large d i f fus ion des travaux de 
la cellule Eco était devenue indis-
pensable. La nouvelle formule de 
notre revue permet cette entre-
prise. Nous l 'entammons donc 
sans attendre et en bousculant 
même le plan de publ icat ion f i-
xé.. 

Dans le numéro 9 de RCT, Jac-
ques Beaume et Bertrand Renou-
vin exposent donc complètement 
et clairement notre analyse de la 
«Crise» en trois articles très den-
ses. Certains y reconnaî t ront 
des idées, voire des extraits de tex-
tes, déjà publiés. Ils nous le par-
donneront volont iers en consta-
tant le volume des textes et des 
idées nouvelles, en appréciant 
l 'e f for t de synthèse et de clarté 
effectué. Dans le numéro suivant 
de RCT (à paraître début décem-
bre), trois nouveaux articles indi-
queront nos proposit ions pour 
réformer l 'entreprise, changer le 
rôle du cadre, modi f ier le cl imat 
économique. Cet ensemble pourra 
être ul tér ieurement complété par 
des analyses particulières destinées 
à étayer et il lustrer le tou t . Nous 
avons la matière et les rédacteurs 
compétents pour cela. 

Mais alors, pourquoi ne pas 
s'être attelé à ce travail plus t ô t ? 
nous demanderez-vous peut-être. 
Il fal lait pour cela être sûr de la 
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publ icat ion. Le bi-mensuel, avec 
son peti t nombre de pages, n' in-
cite peut-être pas assez à l 'e f for t 
de synthèse. Désormais, grâce aux 
abonnés qui soutiennent notre 
e f fo r t , nous avons la revue. De 
nombreuses études vont pouvoir 
être réalisées et publiées. Le Pro-
jet royaliste n'en sera que plus cré-
dible. Mais de nouveaux progrès 
pourront encore être faits. Il suf f i t 
d 'augmenter le nombre des abon-
nés à Royaliste-Cahiers-Trimes-
triels. Et pour cela nous comptons 
sur vous. 

Frédéric A I M A R D 

au s o m m a i r e du n° 9 

— Dossier E c o n o m i e (1ère p a r t i e ) . 

- l ' é c o n o m i e sauvage 
- é c o n o m i e et appare i l d ' E t a t 
- un système i n h u m a i n 

par J. Beaume et B. R e n o u v i n 

— D o c u m e n t : la M o n a r c h i e e x p l i q u é e 
par Marcel J u l l i a n 

— Dossier Jus t ice 

- Jus t i ce et p o l i t i q u e 

- La jus t i ce est-elle un p o u v o i r ? 

par J . M . V a r a u t 
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C'est le 26 jui l le t dernier 
que Pierre Juhel s'est éteint . 
Mais depuis de nombreux mois 
déjà une implacable maladie 
s'était acharnée sur ce vétéran 
des luttes royalistes. 

Entré à l 'Ac t ion Française 
encore adolescent, il ne l'avait 
plus qui t tée, mi l i tan t et respon-
sable aux «camelots du roi», 
puis, après la guerre, cheville 
ouvrière de la Restauration Na-
t ionale qui avait pris la suite de 
l 'organisation disparue. Pen-
dant des années, Pierre Juhel 
f u t de tous les combats, inlas-
sable, inébranlable, d 'un coura-
ge except ionnel , et tous ceux 
qui avaient eu l 'occasion de tra-
vailler avec lui en restent pro-
fondément marqués. 

Cet homme s'était tel lement 
ident i f ié à l 'Ac t ion Française, 
à laquelle il avait consacré tou-
te son existence, qu ' i l ne pou-
vait plus concevoir que le roya-
lisme suive d'autres voies que 
celle f ixée au début de ce siècle 
par Charles Mau'rras et ses 
compagnons. Notre concept ion 
du royalisme est autre. C'est 
dire que beaucoup de choses 
nous séparaient de Pierre Juhel 
mais nous avons tenu cepen-
dant à rendre ici hommage à ce 
«camelot du roi» exemplaire. 

Yvan A U M O N T 
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questions a 

edmond maire 

La rentrée syndicale ressemble à celle des politiciens : la sur-
enchère polémique est à l'honneur, et les conflits sur le terrain 
deviennent le prétexte de nouveaux règlements de comptes. Il 
est heureux que, dans ces affrontements minables, Edmond Mai-
re ait cherché à élever le débat. 

Georges Séguy aura beau faire, 
il ne parviendra pas à masquer de 
tristes réalités : tandis que son col-
lègue Georges Marchais déploie 
une sorte de génie dans l 'outrance 
verbale et dans la mauvaise fo i in-
tellectuelle, le spectacle donné par 
le secrétaire général de la C.G.T. 
est d 'une incroyable lourdeur. 
Quand Séguy joue la vict ime de 
«l 'ant i -communisme éculé» il en-
nuie. Quand il célèbre les vertus 
du gouvernement polonais i l 
écœure. Quand il fai t les matamo-
res et exalte les «progrès» de la 
lutte revendicative, on se détourne 
en songeant aux conf l i ts qui pou-
rissent, à ceux qui échouent, à 
tous ceux qui n'éclatent pas alors 
que la crise se fait plus dure, et le 
gouvernement plus cynique. 

Mais Georges Séguy s'endort 
sans doute, chaque soir, du som-
meil du juste selon saint Marx. 
Tou t est simple pour lui : la bour-
geoisie n'en a plus pour longtemps 
et la classe ouvrière t r iomphera 
sous la condui te du Parti commu-
niste et, accessoirement, de la 
C.G.T. Bien sûr, il faut faire de 
petites contorsions quand, par 
exemple, les travailleurs polonais 
se révoltent contre le pouvoir pro 
létarien. Mais Séguy connaît les 
ruses de l 'h istoire et découvre 
toujours à temps le bouc émissaire 
(Maire, Mi t terrand, etc.) qu i per-
met d 'expl iquer l ' injust i f iable. 
Comment démêler, dans cette at-
t i tude, l ' inconscience, le cynisme 
et l 'aveuglement volontaire ? 

Par contraste, le courage d'Ed-
mond Maire n'en apparaît que 
plus évident. Dans deux articles 
publiés par Le Monde (1). Le se-
crétaire général de la C.F.D.T. re-
connaît une «triple et douloureuse 
réalité» : échec des révolut ions so-
cialistes, impuissance du syndica-
lisme face aux mult inat ionales et 

aux mutat ions technologiques, 
éclatement de la not ion t radi t ion-
nelle de classe ouvrière. 

Questions cruciales, que deux 
théoriciens connus ont posés de-
puis quelques mois : Alain Tou-
raine, dans l 'Après-Socialisme 
constate le décès théor ique et pra-
t ique de la vieille «Sociale» et 
voit l'avenir dans les mouvements 
issus de 1968 (féminisme, écolo-
gie, etc.). De son côté, André 
Gorz estime qu 'un travail sans in-
térêt ne peut plus être l 'enjeu des 
luttes, et privilégie l 'act ion des 
«marginaux» de la société indus-
t iel le. A ces contestations radica-
les issues de la gauche t rad i t ion 
nelle vient s'ajouter la thèse de 
«l 'économie duale» qui diviserait 
la p roduct ion en deux secteurs, 
l 'un «compét i t i f» , l 'autre «convi-
vial» mais pauvre (2) : il est bien 
évident que, dans une telle socié-
té, la not ion de classe ouvrière se-
rait vidée de tou t contenu. 

Comme il fal lait s'y attendre, 
Edmond Maire refuse à la fois les 
thèses de la gauche «post-socialis-
te» et celles du libéralisme avan-
cé : tou t en dénonçant la perspec-
tive d 'un «apartheid» économique 
il tente de just i f ier l 'existence 
d 'un syndicalisme «art iculant» 
son act ion avec celle des nouveaux 
mouvements sociaux et construi-
sant un socialisme non-total i taire. 
Comment ? En donnant «tout son 
sens au travail» et en assignant au 
syndicalisme ouvrier une quadru-
ple act ion sur les condit ions et 
l 'organisation du travail, sur l 'ou-
t i l et le produi t . Nul ne conteste-
ra la nécessité d 'at teindre de tels 
objecti fs. Par là, le secrétaire géné-
ral de la C.F.D.T. justif ie l 'existen 
ce du mouvement ouvrier, mais il 
ne répond ni aux questions qu ' i l 
se pose, ni à celles qui lui sont po 
sées : 

— Qu'en est-il de l 'act ion syndi-
cale face à la division internatio-
nale du travail et face à la straté-
gie des mult inat ionales ? Jamais, 
au cours de cette réf lex ion appro 
fondie, Edmond Maire ne dénon-
ce le principe même du «mondia-
lisme», jamais il n'envisage de ri-
postes concrètes à la pol i t ique des 
groupes mul t ina t ionaux. Dès lors, 
l 'act ion syndicale ne se condamne-
t-elle pas à rechercher un simple 
aménagement des décisions qu i 
sont prises par les groupes indus-
tiels et f inanciers ? 

— Qu'en est-il de la communau-
té nationale : le sort des travail-
leurs «s 'articule»-t-i l ou non avec 
son destin ? Jamais Edmond Maire 
ne répond à cette question pour-
tant essentielle puisque les choix 
économiques sont souvent faits 
par des sociétés étrangères - amé-
ricaines en part icul ier. Là encore, 
le syndicalisme ne se condamne-
t-i l pas à mener des combats d'ar-
rière-garde, dans une société domi-
née par la logique de l ' impérialis-
me ? 

— Qu'en est-il du pouvoir poli-
tique, dans un société socialiste et 
autogestionnaire ? Question déci-

sive, qui reste tou jours sans répon-
se, alors que le pouvoir pol i t ique 
est la condi t ion première de la jus-
tice sociale. La revendication au-
togestionnaire perd toute cohé-
rence, et toute crédibi l i té, quand 
elle refuse d'envisager l 'arbitrage 
entre les intérêts et la protect ion 
des droi ts des travailleurs. 

— Qu'en est-il de la classe ou-
vrière, dans une économie «libé-
rale-avancée» qui cherche à réali-
ser, consciemment ou non, la «so-
ciété sans classe» rêvée par Marx ? 
Car nous voyons bien se former 
un vaste groupe «salarial» indif-
férencié dans ses besoins et ses as-
pirations. La classe ouvrière ne 
tend-elle pas à se fondre dans ce 
groupe immense, où elle perd peu 
à peu son ident i té ? 

Parce que son analyse est par-
tielle est parce que les réponses 
sont éludées, Edmond Maire ris-
que d 'enfermer le syndicalisme 
dans un piège où il sera broyé. 
Nous attendons autre chose de la 
C.F.D.T. 

Y. L A N D E V E N E C 

(1) Le M o n d e 21 et 2 2 aoû t 1980 
(2) voir Roya l i s te n u m é r o 318 
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CHEMINS DU MONDE 

héroïque 
Pologne 

A d m i r a t i o n et crainte. Ce sont les deux mot? qui viennent 
aux lèvres lorsqu'on songe à l 'admirable Pologne. Admi ra t ion 
pour les vertus de ce peuple, sa résistance à l'adversité et à la 
persécution, son génie du renouveau au lendemain des pires 
épreuves. Admi ra t i on aussi pour ce dont nous sommes aujour-
d 'hu i les témoins, la ténacité et le sang f ro id d 'un Lech Walesa, 
l 'unanimi té et la fo i d 'un peuple, sa matur i té pol i t ique. Crainte 
cependant pour son avenir proche que ne cessent d'aviver la mé-
moire et l 'histoire. Pologne proie de ses terribles voisins, des par-
tages, des six mi l l ions de mor ts de la dernière guerre, tombée de 
Hit ler en Staline. Ce même pays menacé d 'un jour à l 'autre par 
les armées ( ironie du sort !) du pacte de Varsovie au moindre 
signe de déplaisir des hiérarques du Kreml in . Crainte est sans 
doute un mot t rop faible. 

Nous sommes en effet à peu 
près dans la si tuat ion de l'été 
1968, lorsque tous les regards 
étaient tournés vers Prague où un 
communiste éclairé, Dubcek, ten-
tai t désespérément de faire avali-
ser par les Soviétiques l 'évolut ion 
du régime, pendant qu 'une jeunes-
se rêvait d 'un socialisme à visage 
humain. Il nous souvient à quel-
ques-uns d'avoir été lors d 'un 
camp où nous analysions avec pas-
sion la si tuat ion, prophètes de 
malheur ! Il est impossible, aff ir-
mions-nous que Moscou consente 
jamais à cautionner l 'expérience 
tchèque. Ce serait pour les hom-
mes du Kreml in prendre le risque 
fou de réactions en chaîne qui se 
propageraient à travers toute l 'Eu-
rope de l'Est. Le régime commu-
niste ne peut se perpétuer que 
dans la mesure où il reste lié à sa 
discipl ine de fer, et au «centralis-
me démocrat ique». Si peu que 

soit libérée la bride, ce dernier 
n'existe plus. La r igidité idéolo-
gique, la structure pyramidale qui 
commande la plani f icat ion et le 
système social s 'ef fondrent. 

Les réactions moscovites ac-
tuelles aux négociations de 
Gdansk, aux syndicats libres, à 
l 'autogestion, etc. sont d'une lo-
gique évidente. Elle se répéteront 
ainsi que les attaques contre les 
meneurs à la Walesa et les élé-
ments antisocialistes. Il est rigou-
reusement impossible que Moscou 
accepte un jour , sous peine de se 
renier, l 'évolut ion présente de la 
Pologne. La seule question qui se 
pose donc aujourd 'hui est de sa-
voir s'il existe des raisons suffi-
santes qui empêchent une inter-
vention armée soviétique. Le rem-
placement d 'Edward Gierek par 
Stanislaw Kania est-il pour Brej-
nev une garantie suffisante d 'un 
espoir de reprise en main ? Pour 
l ' instant Kania af f i rme qu' i l res-
pectera les accords de Gdansk et 
rejette toutes les accusations de 
menées antisocialistes dans les 
événements récents. On voit mal 
comment dans les circonstances 
actuelles il pourrai t jouir d 'une 
autor i té quelconque non seule-
ment sur le peuple polonais mais 
même sur l 'appareil du part i 
communiste, s'il tenait un autre 
langage. Mais Moscou a du obtenir 
des gages de sa part. L'avenir pro-
che nous dira qui il est réellement: 
un nouveau Gierek accepté par les 
Soviétiques faute de mieux, un 
séide parfait de Moscou ou encore 
une sorte de Janos Kadar capable 
à-Ja^Tôis de rassurer le terr ible voi-
sin et de mener sa propre expé-
rience originale. 

» ; • , ' 
( r * « I l 
h^ÊÈf J M I I • § 

au cours du dernier voyage de Jean-Paul I I en Pologne : un catholicisme 
populaire... 

Pour le moment , nous n'en 
sommes pas là. Rarement le mot 
déstabil isation s'est appliqué aus-
si bien à la si tuat ion d 'un pays. 
Celle-ci, pour reprendre le mot de 
de Gaulle en 1968, est insaisissa-
ble. La dynamique du mouvement 
des travailleurs de la Balt ique a 
provoqué une telle contagion, une 
telle f loraison de syndicats libres 
que personne n'est en mesure de 
dire où cela va mener. Les dir i-
geants sont décontenancés, la cri-
t ique devient contagieuse et gagne 
la presse aux ordres. La diète po-
lonaise applaudit à des propos 
subversifs absolument inouis. La 
machine du pouvoir est déréglée. 
Il faudra à M. Kania une belle 
énergie pour af f i rmer son autor i té 
dans ce cl imat et assurer des 
commandes qui ne répondent 
plus. 

DU S T A L I N I S M E 
A LA R E V O L T E DE 1970 

Il n'est pas inuti le d ' interroger 
le passé pour savoir comment on 
en est arrivé là. La Pologne est 
sous l'emprise soviétique depuis la 
f in de la dernière guerre au lende-
main d 'une épreuve terr ible. Il lui 
a fal lu attendre 1956, donc trois 
ans après la mor t du despote, pour 
voir la f in du stalinisme avec le re-
tour de Gomulka. Ce dernier chas-
sé du pouvoir par les Soviétiques 
après la guerre symbolise une vo-
lonté certaine d 'émancipat ion par 
rapport à l 'Un ion soviétique mais 
c'est un léniniste. Les Polonais ne 
tarderont pas à s'en apercevoir du-
rement. L'emprise de l 'appareil 
cont inue à se faire sentir dans 
tous les aspects de la vie sociale, la 
persécution religieuse, même si 
elle rate totalement son object i f se 
fait insidieuse, parfois franche-
ment provocatrice. La vie est dure 

pour tous, spécialement pour les 
travailleurs qui un beau jour de 
1970 n'en pour ront plus de tant 
de restrictions et surtout d 'une 
absence totale de l iberté. 

Ce sont les travail leurs qui vien-
dron t à bout de Gomulka. Le 
mouvement éclate déjà sur la Bal-
t ique à Szczecin. L 'a f f rontement 
est terr ible. Il y a des centaines de 
morts. Mais les travailleurs ne 
plient pas. C'est Gomulka qui est 
obligé de part i r , remplacé par Gie-
rek dont la gestion habile en Silé-
sie laisse espérer aux dirigeants du 
parti qu ' i l saura reprendre la situa-
t ion en main. De fai t , Gierek se 
montre habile, n'hésite pas aller 
discuter d i r e c t e m e n t sur place 
avec les travail leurs de leurs reven-
dications. Il est d'ai l leurs obligé de 
s'incliner sur tou te la ligne, car 
les grèves ne cesseront vraiment 
que lorsqu'i l aura rapporté toutes 
les mesures de hausse. 

Durant quelques années, la Po-
logne va connaître une prospérité 
que certains estiment factice. Elle 
s'appuie en effet sur une for te 
dette extérieure que les exporta-
t ions ne suffisent pas à rembour-
ser. Les échanges avec l 'Occident 
se mul t ip l ien t , et avec eux s'opère 
la contagion d 'un mode de vie que 
caractérisent le coca-cola et le 
jean. Mais en 1976, le rêve se bri-
se. Pour faire face à une si tuat ion 
financière déplorable, à une ba-
lance des comptes catastrophi-
que, le gouvernement impose de 
nouvelles hausses, une accéléra-
t ion des cadences de travail. La 
révolte éclate dans les villes 
d'Ursus et de Radom et s'étend ra-
pidement à la capitale et à d'au-
tres régions. Le gouvernement re-
cule immédiatement, et si Gierek 
ne fai t pas t irer sur les travail leurs 
comme Gomulka, sa répression 
n'en est pas moins sévère. La mil i -
ce procède au tabassage généralisé 

Royaliste 321 - page 4 



des travail leurs d'Ursus, des peines 
de prison, des licenciements sanc-
t ionnent les «rebelles». Si l 'ordre 
revient dans le pays, le charme 
Gierek est déf in i t ivement rompu, 
et la base populaire du régime ap-
paraît nulle. Une résistance poli-
t ique s'organise sous l ' impulsion 
d' intel lectuels comme Kivron et 
Michnik , qui à l 'origine se présen-
te comme un groupement de dé-
fense des travailleurs. 

Il apparaît que le régime 
communiste n'a pu mordre pro-
fondément dans l'âme polonaise. 
Le parti communiste rassemble 
une minor i té qu 'a t t i rent les privi-
lèges réservés à «la nomenclatu-
re». Mais l ' idéologie du matéria-
lisme dialectique, malgré la pres-
sion de l 'Etat , l 'endoctr inement 
généralisé demeure radicalement 
indi f férente au peuple qui a 
conservé intacte sa fo i religieuse. 
Et s'il est une force véri tablement 
populaire, qui mobilise la ferveur 
c'est bien le catholicisme. 

L ' I D E N T I T E 
C A T H O L I Q U E - P O L O N A I S E 

Le fait chrétien remonte aux 
origines de la Pologne dont la nais-
sance pol i t ique coïncide avec le 
baptême de son prince. Des mis-
sionnaires venus de France et 
d ' I ta l ie o n t donné au pays des af-
f ini tés toujours vives avec les peu-
ples latins et une amit ié avec la 
France qui ne s'est jamais démen-
tie. D'ail leurs entre les deux peu-
ples il y a analogie de situation. 
L 'un et l 'autre t iennent jalouse-
ment à leur indépendance, et en-
tendent être hors la tutel le du 
Saint Empire romain germanique. 
Le catholicisme sera toujours ga-
rant de l ' indépendance et du pa-
t r io t isme polonais. On le verra 

t o u t spécialement au X IXe siècle 
sous la domina t ion russe où le 
clergé donne le t o n à la résis-
tance. Encore en 1920 lorsque 
le coup d'arrêt est donné à l'ar 
mée rouge, l'armée du maréchal 
Pilsudski comprend des unités 
commandées par des prêtres. Sous 
l 'occupat ion nazie, le clergé sera 
héroïque. Des mil l iers de prêtres 
seront envoyés dans les camps de 
concentrat ion et d 'ex terminat ion. 
Le cardinal Sapieka à Cracovie est 
le symbole du refus du nazisme au 
moment où le fu tu r cardinal Wys-
zynski est l 'aumonier de l'armée 
pendant l ' insurrect ion de Varso-
vie. On comprend dans ces condi-
t ions comment l'Eglise polonaise 
est liée au patr iot isme dans ce 
pays et le rôle moral qu'elle peut 
jouer jusque dans la condui te 
pol i t ique des affaires. 

Le cardinal-primat, archevêque 
de Gniezno et Varsovie, était tra-
di t ionnel lement l ' interrex, le ré-
gent pendant la vacance du trône 
en régime de monarchie élective. 
Dans l'esprit de ses concitoyens, le 
cardinal Wyszynski assume tou-
jours une sorte de légit imité polo-
t ique. Certes le pr imat entend se 
garder de tous empiétement sur 
le terrain de l 'Etat. Il n'en demeu-
re pas moins le gardien des prin-
cipes, le protecteur des opprimés 
et l 'on sait qu 'un seul mot dans sa 
bouche suff i rai t à dépoui l ler 
l 'Etat de fait de tou te apparence 
de légit imité. Son passé héroïque, 
son emprisonnement durant trois 
ans, sa fermeté cont inue, son 
intelligence stratégique, son dy-
namisme lui valent un crédit 
considérable. Sous son impulsion 
l'Eglise de Pologne a refait toutes 
ses forces entamées par le nazisme 
et le stalinisme. Un clergé nom-
breux, une religion populaire, un 
enseignement de tous les instants 
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ont fai t que la populat ion a non 
seulement gardé la pratique reli-
gieuse mais qu'elle manifeste une 
vital i té spirituelle et intellectuelle 
qui se manifeste dans tous les do-
maines de la vie civile. 

Sans le catholicisme polonais, 
le phénomène Lech Walesa est ri-
goureusement incompréhensible, 
t ou t comme l 'a t t i tude de l'ensem-
ble des masses polonaises. Car le 
christianisme est resté d'une or-
thodox ie absolue en sachant s'a-
dapter aux situations. Les cen-
taines de milliers de jeunes qui 
chaque année s'en vont sur les 
routes avec les groupes O A Z I ac-
quièrent là les fondements d 'une 
vie spirituelle intense mais sont 
aussi formés pour af f ronter l'exis-
tence. Ainsi s'explique tant de dé-
terminat ion, tant de maîtrise dans 
l 'a f f rontement et pourquoi à 
Gdansk le pouvoir communiste a 
été obligé de reculer. 

UN CAS A P A R T 
EN EUROPE DE L 'EST 

Ceci fa i t que la Pologne est un 
cas à part au mil ieu des autres 
pays de l 'Est. Son catholicisme 
populaire lui confère une unani-
mité nationale qui ne se retrouve 
pas ailleurs. C'est cette unanimité 
qui fait tant de di f f icul tés aux 
Soviétiques. Il n'est pas sûr du 
tou t que l'armée polonaise se re-
trouverai t à leurs côtés en cas 
d' invasion du pays. Ce n'est pas la 
déclaration d 'un hiérarque mil i tai-
re qui peut céler la réalité. L'ar-
mée est faite elle aussi de la subs-
tance du pays. Elle n'a pas oubl ié 
certains souvenirs historiques en-
core cuisants, les fosses de Katyn 
et les soldats de Staline l'arme au 
pied devant Varsovie agonisante. 

La spécificité polonaise confère 
également à ceux que l 'on appelle 
les dissidents un statut t ou t à fait 
part icul ier. Un Kuron ou un Mich-
nik qui mènent le courant dans 
le pays n'aiment guère ce terme de 
dissident. Car ils se savent pleine-
ment intégrés à leur peuple dans 
lequel ils t rouvent un soutien to-
tal. Pourtant souvent ils viennent 
de mi l ieux non-catholiques, éven-
tuel lement de la communauté 
juive, ils ont été réticents dans le 
passé face à certaines posit ions de 
la hiérarchie. Mais l 'expérience les 
a mis à même de comprendre qui 
sauvegardait vraiment les dro i ts de 
l 'homme. Aussi des liens très 
étroits se sont établis entre «dissi-
dents» et catholiques. A Craco-
vie, le cardinal Woj ty la avait spé-
cialement mis l'accent sur le dia-
logue à part i r des droi ts de l 'hom-
me. Les dirigeants communistes 

n' ignorent pas à quel point cela 
peut être explosif po l i t iquement . 

Si M. Kania arrive à se sortir de 
cette si tuat ion impossible, l 'histoi-
re retiendra certainement son nom 
parmi les pol i t iques de génie. Ras-
surer les Soviétiques, rassembler 
derrière lui un parti communiste 
désemparé, faire la preuve que les 
accords de Gdansk ne sont pas un 
ch i f fon de papier, a f f ronter les 
d i f f icu l tés renforcées de l 'écono-
mie du pays, réussir t o u t cela en-
semble n i e n t de la gageure. Faire 
entrer les syndicats l ibrement élus 
et autogérés dans le cadre socia-
liste apparaît quasiment déjà 
comme un contradic t ion intena-
ble. 

Dans son malheur, Kania a une 
chance appréciable, celle de pos-
séder une aide précieuse en l'Egli-
se cathol ique qui n'a cessé ces der-
niers mois de prêcher la modéra-
t ion . Il n'empêche que le danger 
demeure et que les mois qui vien-
nent seront lourds d'angoisse e* 
d ' in terrogat ion. 

Gérard LECLERC 

SUR L A POLOGNE 

Nos lecteurs sont invités à 
se reporter à la série d'articles 
de Gérard Leclerc sur la Polo-
gne publiée par le Quot id ien de 
Paris : 
Jeudi 28 août 1980 
— Pologne, l'église de la résis-
tance : 1/ Une farouche volon-
té d'affranchissement national. 
Vendredi 29 août 
— La crise en Pologne : 2/ 
Quand Wyszynski défiait Stali-
ne. 
Samedi 30 août 
— 3/ La contre-offensive victo-
rieuse du clergé polonais. 
Mardi 2 septembre 
— 4/ Une jeunesse garante de 
l'avenir. 
Mercredi 3 septembre 
— 5/ Les chrétiens dans l'arène 
pol i t ique. 
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pourquoi 
une candidature ? 

Oui, pourquoi ? S'agit-il d'une pure opération publicitaire ? 
D'une simple répétition de notre campagne de 1974, parce que 
nous n'aurions rien d'autre à faire ? Ou bien ne s'agirait-il que 
d 'un pied de nez de «marginaux» qui, selon la formule consa-
crée, «veulent tout détruire, mais n'ont rien à proposer» ? 

nous avons ten té d'envisager ce 

q u ' i l serait possible de faire dans 

la France de demain . Ainsi , c 'en 

Il faut commencer par répon-

dre à ces quest ions, qu i nous se-

r o n t posées cent fo is pendant 

cet te campagne, soit par ceux qui , 

de bonne fo i , s 'é tonnent ou s'in-

qu iè ten t , soit par les professeurs 

de «réalisme », les «gens sérieux» 

qu i , en fa i t , ne cessent de consen-

t i r à l 'ordre des choses. Or c'est 

jus tement l 'o rdre des choses que 

nous vou lons changer, en 

commençant par t roub le r l 'ordre 

des discours - le d o u x ronronne-

ment po l i t i c ien qu i , après nous 

avoir ennuyé, f i n i t par nous 

écœurer. C'est dire que cette cam-

pagne ne sera pas «un coup de 

pub» . Nous avons des choses à 

dire, gravement , et nous ne 

voyons pas p o u r q u o i nos paroles 

auraient moins d ' i m p o r t a n c e que 

celle des candidats qu i peuvent 

dépenser des centaines de mi l l ions 

pour fabr iquer leur «image de 

marque». 

Mais, ce que nous avons à dire, 

ne l 'avons nous pas déjà largement 

expr imé lors de la dernière cam-

pagne présidentiel le ? Sans dou te . 

Mais de façon encore part iel le, en 

pr iv i légiant l 'analyse et une cri-

t i que po in t t r o p appuyée, sans 

annoncer précisément ce que nous 

voul ions. Nous avions de bonnes 

raisons de procéder ainsi, des rai-

sons po l i t iques qui tenaient à la 

s i tua t ion même de ce qui s'appe-

lait alors la «Nouvel le A c t i o n 

française». En 1974, l 'ob jec t i f 

avait été at te i r f t , qu i étai t de ren-

dre au royal isme son vér i table vi-

sage, en le débarrassant de tous les 

masques d o n t on l 'avait a f fub lé , 

en renonçant aux vieil les grimaces 

qui le dé fo rma ien t . 

I l nous fau t au jou rd 'hu i aller 

plus lo in et, en s 'appuyant sur des 

conv ic t ions ident iques, dire d 'au-

tres choses, et au t rement . D 'abord 

parce que le paysage po l i t i que a 

changé, les ravages du «l ibéral isme 

avancé» nous obl igeant à radicali-

ser notre combat . Ensuite parce 

que, au cours de ces sept années. 

est f i n i t de cette «marginal i té» 
dans laquelle on nous re je t ta i t 
de façon méprisante, et d o n t nous 
nous sommes parfois targués. Cer-
tes, l ' amour de la l iberté nous 
con t ra in t à vivre dans la gêne ma-
tér ie l le et nous in terd i t d 'agir 
comme les grands part is. Nous 
n'en éprouvons aucune honte. 
Mais, sur le plan po l i t ique , la mar-
ginal i té ne naît que d 'une résigna-
t i o n à l 'analyse «distanciée», à la 
c r i t ique du détai l , au refus de t o u t 
pro je t po l i t i que pos i t i f . Dès lors 
que l 'analyse c r i t ique s'efforce 
d'al ler au f o n d des choses, dès lors 
q u ' u n projet cohérent est conçu, 
exp l iqué et proposé, nous som-
mes, dans le débat , à égalité avec 
les plus puissants et les plus riches. 

I l ne s'agit pas, pour autant , 
d ' i m i t e r les grands part is et de fa-
br iquer le même spectacle 
qu 'eux : une campagne royal iste 

démagogique et bât ie au tour d ' u n 
programme plus ou moins bien fi-
celé n 'aurai t aucun intérêt . La 
c o n f r o n t a t i o n publ ique des idées 
et des projets po l i t iques - à égalité 
de temps de parole sinon de 
moyens- est une chose t r o p rare 
en France pour que nous nous 

laissions aller à ces faci l i tés. Nous 

avons le privi lège d 'ê t re l ibres de 

t o u t lien avec les groupes de pres-

sion et de n'avoir aucune cl ientèle 

à satisfaire. A nous de saisir cette 

chance pour mont re r aux Français 

qu 'une autre po l i t i que peut exis-

ter , qu 'une autre société peut 

être envisagée. 

Là est l ' ob jec t i f . Mais pour l 'at-

te indre, et pour être compris, il 

faudra commencer par dénoncer 

l ' imposture du «l ibéral isme avan-

cé». Cela sans s 'at tarder à la re-

vue des échecs, à la c r i t ique des 

détails que d 'aut res se chargeront 

de faire. Cela sans t o m b e r dans 

l 'abstract ion, ni dans le cours 

d 'économie po l i t i que . C'est la lo-

gique même du giscardisme qu ' i l 

faudra révéler, en essayant de dire 

le p o u r q u o i de cette crise qu i 

n 'en f i n i t pas. 

Tel est le premier axe de cette 

campagne, qu i à lui seul just i f ie-

rait une candidature. Mais nous ne 

nous en t iendrons pas là. A par t i r 

de not re refus de l 'argent-roi , de 

l ' in just ice sociale et d u tota l i tar is-

me insidieux, nous voulons mon-

t rer c o m m e n t une révo lu t ion 

pour ra i t s 'accompl i r , selon quelles 

méthodes, à la faveur de quelles 

ruptures, dans quelles cond i t i ons 

po l i t iques et en f o n c t i o n de quel 

pro je t . I l va sans d i re qu 'une tel le 

campagne ne s'adressera pas aux 

seuls royal istes, mais à tous ceux 

qui , de la d ro i t e à l 'ex t rême gau-

che révo lu t ionnai re , ne se satis-

f o n t plus des habi tuels discours 

électoraux et des r i tournel les idéo-

logiques. 

T o u t cela peut paraî tre b ien 

amb i t i eux , et b ien déraisonnable. 

«Vous n ' y arriverez pas», «vous 

n'avez aucune chance d 'ê t re é lu», 

«vous faites le jeu de la gauche 

(ou de la d r o i t e ) » : ces phrases, 

nous les entendrons souvent pen-

dant cette campagne. Bien sûr, 

nous n'avons aucune chance d 'ê t re 

présents au second t o u r , mais ce 

n'est pas une raison de renoncer à 

présenter aux Français nos cr i t i -

ques et nos propos i t ions. Sans 

doute, le Pouvoir tente d 'exc lu re 

du débat les représentants des 

«minor i tés po l i t iques». C'est donc 

qu'el les le gênent. Raison de plus 

pour être présents. Quant aux 

compl ic i tés d o n t on nous accuse-

ra, balayons-les t o u t de suite : «au 

premier tour on choisit, au seconc 

on élimine», c'est b ien connu. Et 

l ' on sait que dans cette élimina-

t i o n , quelques dizaines de mi l l i e r i 

de voix jouent un rôle essentiel. 

C'est bien ce qui ennuie la clas-

se po l i t i que . Et c'est une raison 

supplémentai re pour que nous 

soyons là, l ibres de not re cho ix . 

N . a t T 

obfc 
COMMUNIQUÉ I 
DE LA NOUVEL 

En avril 1981, les Franc 
décisif pour l'avenir de lei 
approbation ou leur refu; 
tuel Président de la Rép 
Act ion Royaliste n'a cess 
miques, sociaux et culture 

Le temps n'est plus au 
différences et les divergenc 
de définir et de proposer 
ciété, répondant à l'exiger 
té. 

La Nouvelle Act ion Ro 
boration, en exprimant s 
conclusions. 

En conséquence, le Co 
de présenter Bertrand Rer 
de 1981 et de soutenir sa 
aff irmer la présence roya 
pour prendre part à la déci 

L E C O N G R E S D U 

Xème A N N I V E R S A I R E 

Depuis la créat ion de notr 
mouvement , d i x ans se sont ac 
compl is fer t i les en événement! 
en discussion, en remises en eau 
se. D'année en année, u n e f i g u r 
nouvel le a été donnée au royal i-
me français; mais pour nous I 
temps n'est tou jou rs pas vem 
d'écr i re des mémoires. U n bilai 
en revanche peut être fa i t , né 
cessaire si nous voulons envisé 
ger l 'avenir de la nouvel le act ioi 
royal iste et les décisions qu i er 
gageront nos prochaines années. 

Ce bi lan et ces décisions, I 
Comi té d i recteur a estimé qu ' i 
devait les proposer à la réf lex io i 
de tous les mi l i tan ts de la N A R 
Ils sont tous par t ie prenant 
dans notre h is to i re et dans no t r 
évo lu t ion . Ils o n t d o n c à êtr 
in formés des évéments qu 
commanden t no t re avenir pro 
che et lo in ta in . Ils le sont d 'ai l 
leurs hab i tue l lement dans le es 
dre des assemblées générales d 
fédéra t ion et par le canal de no 
tre conseil nat ional . Mais cett 
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ctif 81 
:OiVIITÉ DIRECTEUR 
ACTION ROYALISTE 

ont se trouver devant un choix 
lys : ils auront à exprimer leur 
la pol i t ique incarnée par l'ac-
|ue. Pour sa part, la Nouvelle 
démontrer les ravages écono-

me telle poli t ique, 
lerelles partisanes. Par delà les 
ître familles politiques, il s'agit 
Français un autre projet de so-
ommune de justice et de liber-
té entend participer à son éla-
ropres analyses et ses propres 

directeur de la N.A.R. décide 
n aux élections présidentielles 
didatu re. Non seulement pour 
dans un débat crucial, mais 

finale. 
Le 7 septembre 1980 

année, l 'ampleur des décisions 
à prendre, leur caractère souvent 
crucial exige la tenue d'instances 
exceptionnelles. 

C'est pourquo i un congrès se 
t iendra dans la seconde quinzai-
ne de janvier à la préparation du-
quel toutes les fédérations, sec-
t ions et cellules seront associées. 
Un document spécial du Comi-
té directeur sera à cette occasion 
di f fusé auprès de tous les adhé-
rents pour qu'i ls cont r ibuent à la 
réf lexion collective. Les orienta-
t ions générales de la Nouvelle 
Act ions Royaliste seront à cette 
occasion rééxaminées dans le do-
maine de la philosophie pol i t i -
que, des grands object i fs d'ac-
t ion dans le domaines des luttes 
nationales, sociales, des orienta-
t ions de la pol i t ique internatio-
nale et plus généralement de no-
tre stratégie royaliste. 

C'est dire qu ' i l s'agit d 'un évé-
nement, inédit pour nous, et 
dont les conséquences devront 
marquer durablement le roya-
lisme français. 

Gérard L E C L E R C 

troubler 

le système 

L'élection présidentielle pourrait marquer une sorte de victoi-
re des «marginaux» par le trouble apporté au jeu du système. 
Juste revanche de ceux qui eurent à subir pendant sept ans le 
mépris du pouvoir et des partis établis. 

Nos expériences électorales de 
1974, 77 et 78 nous auront per-
mis entre autres choses, de nous 
faire une idée déf in i t ive ae ce que 
certains osent encore appeller la 
«démocratie à la française». 
Combien de bureaux de vote ne 
devaient jamais recevoir nos bulle-
t ins ? Maïs après tou t ne nous 
étions-nous pas placés dès le 
départ hors de toute perspective 
quant i tat ive. Plus grave puisqu' i l 
s'agissait d ' i n fo rma t ion et de 
projet de société, nombre d'élec-
teurs ne reçurent jamais nos 
professions de fo i . C'était là le lot 
de tous les mouvements n'appar-
tenant pas à la «bande des qua-
tre» et on devait penser en haut 
lieu que la prose lénif iante des 
grands candidats devait suff i re aux 
citoyens pour se décider. Faut-il 
rappeler que parallèlement se 
développaient des campagnes de 
matraquage publ ic i taire payées 
par le patronat, les groupes de 
pression et parfois le contr ibuable 
lui-même I T o u t cela rendait déjà 
bien illusoire la fameuse égalité 
des candidats prévue par la loi. Et 
pour tant Giscard et Bonnet, par la 
nouvelle loi électorale et la 
circulaire d 'appl icat ion pour la 
campagne en 1981, nous donnent 
la preuve qu 'on peut aller encore 
plus loin dans l 'exclusion du débat 
pol i t ique des opin ions non-éta-
blies. Les cent signatures d'élus 
requises par le passé pour nous 
présenter aux présidentielles, sont 
devenues 500, et à obtenir dans 
des condi t ions draconniennes: pu-
bl icat ion des listes de parrainage 
au journal o f f ic ie l , obl igat ion pour 
les élus de retirer les imprimés né-
cessaires à la préfecture où ils sont 
soumis aux menaces à peine voi-
lées de se voir retirer leurs subven-
tions... 

Cette dernière disposit ion est 
d'ail leurs en contradic t ion totale 
avec la lettre et l'esprit de la loi. 
Mais que leur importe ! Même si 

le Conseil d 'E ta t les oblige, dans 
quelques temps, à faire machine 
arrière, ils auront gagné du temps. 

Après le coup du mépris pour 
les 10% de Français qui ont voté 
«marginal» aux élections euro-
péennes, et le t raf ic de sièges qui 
s'ensuivit, après la loi scélérate sur 
l 'affichage pol i t ique, nous voici 
presque revenus aux pratiques de 
la candidature off ic iel le qui sévis-
sait sous Napoléon II I. A quand la 
carte obl igatoire d'adhésion aux 
partis off iciels pour pouvoir vo-
ter ? 

Les directives de Bonnet n 'ont 
pas été prises à la légère. La pré-
sence des marginaux a parfois coû-
té fo r t cher aux hommes du pou-
voir : que l 'on se souvienne entre 
autres exemples de la défaite de 
Servan-Schreiber à Nancy, où 
nous eûmes notre part. Le minis-
tre de l ' Intér ieur sait bien que 
depuis 1974 une élection prési-
dentiel le se joue dans un mou-
choi r , peut-être à moins de 400. 
000 voix. Au tan t les scores des 
grands partis peuvent être cernés 
et les reports de leurs voix prévi-
sibles, autant le vote de ces 10% 
de Français qui ne se reconnais-
sent plus dans le système est un 
mystère pour les pol i tologues de 
la place Beauvau. Ce sont pour-
tant ces voix qui risquent de faire 
la décision en 81. 

Dans ces condit ions, les roya-
listes estiment que c'est leur de-
voir d'être présents dans la compé-
t i t i on , pour que le débat n'ait pas 
lieu seulement entre les tenants du 
libéralisme et de la social-démo-
cratie qui on t t rop de responsabi-
lités dans la crise économique et 
l'anesthésje pol i t ique que le pays 
connaît au jourd 'hu i . C'est pour-
quoi , malgré Giscard et Bonnet, 
nous sommes prêts à conquérir 
de haute lutte notre dro i t à la can-
didature. 

O. M O U L I N 

calendrier 
Cette année, nous la préparons 

depuis longtemps. Mais t o u t sera 
dans l 'exécut ion, qui dépend de 
chaque mi l i tant , de chaque sym-
pathisant : le dévouement do i t 
compenser la faiblesse de nos 
moyens matériels et les manœu-
vres de M. Bonnet, qui tente de 
nous exclure du débat pol i t ique. 

Aussi, du 15 septembre à l 'ou-
verture de la campagne off ic iel le, 
nous mènerons une «pré-campa-
gne» qui se traduira évidemment 
par la recherche de «parrains» 
pour le candidat, mais qui sera 
aussi jalonnée de manifestations 
et d'événements : 

— Bertrand Renouvin publiera 
un livre qui expose les analyses de 
la Nouvelle Ac t ion Royaliste et 
qui , surtout, présente de façon 
cohérente et argumentée le pro-
jet pol i t ique pour lequel nous 
lut tons. Ce livre, qui a valeur de 
manifeste, sera l 'objet de réunions 
à Paris et en province et provo-
quera, nous l'espérons, articles et 
interviews qu i permet t ront à 
notre candidat d'engager un pre-
mier débat. 

— Parallèlement, des assem-
blées générales de mi l i tants auront 
lieu dans chaque ville af in de pré-
parer les étapes suivantes de la 
campagne. Ces assemblées, qui se 
t iendront toutes au premier tr i-
mestre, seront l 'occasion de 
conférences de presse, ce qui nous 
permettra de poursuivre le dialo-
gue avec les journalistes et avec 
leurs lecteurs. 

— En janvier 1980, se t iendra le 
1er Congrès de la Nouvelle A c t i o n 
Royaliste: Pas un congrès à la mo-
de radicale-socialiste avec discours 
fleuve et banquet, mais une ren-
contre des cadres du mouvement, 
qu i leur permett ra de faire le 
poin t sur les dix années que nous 
venons de vivre, et de préparer 
l 'avenir. 

— Le premier tr imestre 1980 
sera également marqué par plu-
sieurs grandes réunions en pro-
vince, organisées par les comités 
de soutien locaux. 

— Puis ce sera la campagne o f f i -
cielle, don t le scénario est connu. 

— le treizième tr imestre sera 
marqué par nos Journées Royalis-
tes, en mai, puis par de grands 
rassemblements dans di f férentes 
régions. 

Le reste dépendra de la 
conjoncture. Mais nous savons dé-
jà qu 'une partie de l'avenir poli-
t ique de la N.A.R. se jouera 
pendant les mois qui viennent. I l 
est entre vos mains. 

Royaliste 321 - page 7 



NATION FRANÇAISE 

peche: s.o.s. 
L'occupat ion de la quasi total i té des ports de pêche français, 

les heurts très sévères entre la marine nationale et les chalutiers 
à Ant i fer , et surtout la détermination des marins-pêcheurs de 
Boulogne laissaient supposer que l 'Etat et les armateurs se ver-
raient obligés de faire d' importantes concessions. La lecture du 
protocole d'accord du 2 septembre qui a mis f in provisoirement 
au conf l i t de la pêche démontre qu ' i l n'en est rien et que toutes 
les condit ions sont réunies pour un, nouvel embrasement. 

le. Ce n'est que quelques semaines 
après le début du conf l i t , qu i a sai 
gné à blanc les artisans-pêcheurs 

Ce n'est pour tant pas les aver-
tissements successifs des profes-
sionnels et des députés depuis 
quelques années alertant les pou-
voirs publics sur la crise de la pê-
che industrielle et artisanale qui 
on t manqués. Mais le pouvoir , se-
lon sa bonne habitude, a préféré 
faire des déclarations de principe 
p lu tô t que de s'attaquer aux vrais 
problèmes. On peut s'étonner 
alors de la «surprise» du gouver-
nement lorsque le conf l i t a éclaté. 

Face à cette si tuat ion, M. Le 
Theule, ministre des Transports, a 
joué habilement la carte du pour 
rissement et de la division syndica-

(cinq mi l l ions de francs de perte 
en un mois rien que pour Boulo-
gne) que les premières négocia-
t ions ont commencé. 

D 'un côté l 'Etat et les arma-
teurs for ts du bon prétexte que 
leur donne la «crise», de l'autre 
un f ron t syndical divisé qui s'est 
rapidement e f fondré en acceptant 
dans les faits la régionalisation du 
conf l i t . On comprend alors que 
les acquis aient été maigres. Certes 
les armateurs ont suspendu provi-
soirement les licenciements envisa-
gés et les t rente chalutiers boulon-

nais reprendront la mer avec leurs 
vingt-deux hommes à bord. Mais 
en ce qui concerne les autres 
points d'accord c'est de la poudre 
aux yeux. Le F I O M (Fonds d ' In -
tervent ion et d'organisat ion des 
produi ts de la pêche), outre quel-
ques augmentat ions rituelles, a no-
tamment promis une avance de 24 
mi l l ions de francs aux organisa-
t ions de pêcheurs-artisans. Or cet 
organisme est al imenté pour 33% 
par une taxe parafiscale dont les 
pêcheurs payent la moi t ié ce qui 
signifie donc que les pêcheurs de-
vront f inancer une partie de l'aide 
supplémentaire que le gouverne-
ment leur propose. Hubert B O C Q U I L L O N 

Enf in rendez-vous a été pris (la 
t rad i t ion est respectée) au début 
du mois d 'oc tobre pour établir 
une nouvelle convent ion collective 
concernant la pêche industrielle. 
Gageons que le problème de fond 
qui est, en fa i t , l'absence de pro-
tect ion de la pêche française face 
à la concurence déloyale de cer-
tains pays tiers, ne sera pas abor-
dé. On comprend alors que les 
pêcheurs aient accueill i fraîche-
ment ces proposit ions même si 
l ' instant d'après ils étaient obligés, 
par nécessité, de se remettre au 
travail. 

les ukases de la 
" mère foyettarde " 

Alice Saunier-Seité s'enorgueillit, paraît-il, du surnom de 
«mère-fouettarde» que lui ont donné les universitaires. Un sur-
nom qu'elle n'a que t rop bien mérité après le charcutage de la 
carte universitaire effectué cet été. 

Il était certain q u ' u n remodela-
ge était nécessaire, ne serait-ce que 
pour éviter la concurrence entre 
universités voisines dans des dis-
cliplines pauvres en étudiants. 
Mais il supposait une large concer- , 
ta t ion entre présidents d'universi-
tés. Une conférence nationale des 
présidents a d'ail leurs été créée à 
cet ef fet . A u lieu de cela, Al ice a 
procédé par ukases pour trancher 
dans le vi f . Bravo pour la concer-
tat ion. 

En outre, depuis des années, la 
pol i t ique de l 'Etat était de créer 
des universités dans les villes mo-
yennes pour décongestionner Pa-
ris et favoriser l 'aménagement du 
terr i to i re. Moyennant quoi les 
universités les plus sabrées par 
Alice se trouvent dans des villes 
comme Pau, Amiens, Angers, 
Brest, Chambéry, Reims ou Caen. 
Et bravo pour la décentralisation. 

Par ailleurs, on ne peut que 
rendre hommage à l 'apol i t isme 
éclairé d 'Al ice. Les Niçois sont 
payés pour le savoir eux d o n t l 'en 
seignement du dro i t a été suppri-
mé dans leur université afin de 
fourn i r plus de clients à Charles 
Debbasch, Président d 'A ix -Mar 
seilles I I I et directeur de cabinet 
de la «mère fouet tarde». Ce Deb-
basch est un libéral au moins aus-
si musclé qu 'Huber t Bassot : d 'un 
libéralisme qui l'avait amené à 
tenter de faire adopter -en vain-
une clause pour les examens de 
son université prévoyant qu 'un 
étudiant ayant obtenu plus que la 
moyenne pourrai t être néanmoins 
recalé si son esprit ne correspon-
dait pas à celui de l 'université. Par 
ailleurs, Jacques Delors (P.S.) et 
Maria An ton ie t ta Macciocchi (ra-
dicale italienne) on t été éjectés de 
leur enseignement. Al ice peut ré-

pondre qu'elle applique la loi qui 
prévoit qu 'un député ne peut être 
professeur. L 'ennui c'est que cette 
loi n'était jusqu'à présent jamais 
appliquée au niveau de l'enseigne-
ment supérieur et qu'Edgar Faure 
cont inue à enseigner. 

Enf in, le plus grave : le nou-
veau découpage de la carte univer-
sitaire sacrifie dél ibérément cer-
taines disciplines : la linguistique, 
la sociologie et la psychologie par 

exemple. Il y avait inf lat ion en la 
matière mais on passe brusque-
ment d 'un excès à l 'autre. Et que 
dire de l'assassinat de l 'Histoire 
par le biais du démantèlement de 
l 'Ecole des Hautes Etudes Prati-
ques et de l 'Ecole des Hautes Etu-
des en Sciences Sociales. Ces^deux 
écoles ne pourront plus former 
comme dans le passé cette pépi-
nière d'historiens que le monde 
nous envie. Il est vrai que la valeur 
marchande de l 'histoire est nulle 
et que, comme toutes les sciences 
sociales, elle fait porter un regard 
cri t ique sur la société. 

En fa i t , l 'économie non avouée 
de la réforme Saunier-Sei'té est la 
suivante : t ransformons la plupart 
des universités en garderie prépa-
rant un D.EU.G., à la rigueur une 
licence, mais en aucun cas les for-
mat ion de troisième cycle -Diplô-
me d'Etudes Approfondies ou 
D.E.A., doctorat de troisième cy-
cle- et créons à l'instar des Etats-
Unis quelques universités de poin-
te style Harvard ou Princeton qui 
avec les grandes écoles fourn i -
raient les cadres de la technocra-
tie. Calcul qui s'inscrit dans la lo-

' g i q u e d u libéralisme avancé. 

Arnaud F A B R E 

( 1 ) S u r les manœuvres de M m e Saunier-
Sei'té, o n p o u r r a éga lement l i re les art i -
cles de J - M Tissier dans la le t t re Roya-
Uste-Université q u i v i e n t de para î t re . 
Prix f r a n c o : 2 F., a b o n n e m e n t : 1 0 F. 
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de la c.i.a. 
Les services américains de renseignements ont déjà fai t l 'objet 

de nombreux livres, écrits pour la plupart par d'anciens mem-
bres de la C.I .A.. Parfois passionnants, comme celui de Marchet-
t i et Marks (1), ils demeurent fragmentaires. Uns synthèse s'im-
posait, qu 'Ala in Guérin présente comme une «compilat ion». Le 
terme n'est pas nécessairement péjoratif, et son travail est loin 
d'être inuti le. 

C o m m e n t pénétrer, en e f fe t , 
cette organisat ion vouée au secret 
et soumise à la loi d u silence ? Les 
agents se taisent o u ne racontent 
que ce qui leur p la î t , les services 
r ivaux sont a p r io r i suspects, 
quant aux témoins ... C'est pour-
q u o i 'A la in Guér in et son col labo-
rateur Jacques Va r in o n t choisi la 
méthode du «renseignement ou-
vert», en ut i l isant les seules sour-
ces accessibles au publ ic . Ce qui 
épargne au lecteur les construc-
t ions hasardeuses, les mytho log ies 
romant iques et les pseudo-révéla-
t ions sensationnelles qu i en-
combren t t r o p souvent les ou-
vrages consacrés au monde d u ren-
seignement. 

V o i c i d o n c la C. I .A. éclairée 
d ' u n j o u r cru, non pas un histor i -
que, mais à travers douze person-
nages, d ' A l l e n Dulles à Howard 
H u n t , qu i on t joué un rôle essen-
t ie l dans son développement et 

par fo is dans la vie du monde de-
puis la guerre. Des gens char-
mants, courageux, br i l lants , d o n t 
le mét ier f u t d 'organiser, pa r tou t 
où les intérêts américains devaient 
être défendus, la c o r r u p t i o n , l'as-
sassinat, la subversion. Il n'est pas 
mauvais, à un m o m e n t où les 
Etats-Unis apparaissent à nouveau 
c o m m e le dernier rempart de la 
l iber té et de la démocrat ie , de se 
souvenir de l'assassinat de Diem, 
du programme Phénix - par lequel 
f u t organisé le massacre de dizai-
nes de mi l l iers de V ie tnamiens - et 
de la façon don t les Amér ica ins 
s'y prennent pour instal ler, en 
A m é r i q u e du Sud et en A f r i q u e , 
des dir igeants f idèles, comme Pi-
nochet et M o b u t u , pour compro-
met t re ou pour é l iminer les gê-
neurs, pour s 'at tacher, par l 'ar-
gent, des dir igeants pol i t iques, des 
journal is tes et responsables mi l i -
taires «occ identaux». 

Sans dou te cette vaste étude, 

dépourvue de po lémique et sans 

idéologie apparente, doi t -e l le être 

parfois considérée avec prudence. 

Si les auteurs o n t l ' honnête té de 

ne pas écrire plus qu ' i ls ne savent, 

il leur arrive de privi légier certai-

nes données sans les replacer dans 

leur con tex te h is tor ique : ainsi, à 

t r o p insister sur le rôle éventuel de 

la C. I .A . dans les grands procès du 

monde commun is te de l'après-

guerre, ils passent quas iment sous 

silence Stal ine et le stal inisme. 

A la in Guér in et Jacques Var in di-

r o n t qu ' i ls n ' o n t pas vou lu cela, 

o u qu ' i ls ne voula ient pas sort i r du 

sujet. Peut-être, mais ce passage 

laisse une impression bizarre. 

Cette réserve fa i te, leur l ivre est 

aussi ins t ruc t i f que passionnant. 

Poin t rebutés par l 'ampleur de 

leur tâche, ils en annoncent un au-

t re : «Le temps de la C.I.A.». I l 

est vrai que celui-ci n'est pas près 

de f i n i r . 

B. L A R I C H A R D A I S 

(1) V . M a r c h e t t i , J. M a r k s : La C I A 
et le cu l t e d u rense ignemen t ; L a f f o n t 

(2) A . Guér in , J. V a r i n : Les gens 
de la C . I . A . . E d i t i o n s sociales 

l'état et les esclaves 
Blandine Barret-Kriegel a publie sous la direction de Michel 

Foucault le fameux «IVloi Pierre Rivière...». Dans son dernier 
livre, c'est encore Foucault qui l'inspire, lui qui, comme l'a 
montré Pierre Boutang, a ouvert la voie à une nouvelle théorie 
du pouvoir. 

L 'au teur de «La V o l o n t é de 
Savoir» d i t n o t a m m e n t que, dans 
le cas des monarchies occidenta-
les, «le d r o i t n'a pas été simple-
ment une arme habi lement maniée 
par les monarques; il a été pou r le 
système monarch ique son mode 
de mani fes ta t ion et la f o r m e de 
son acceptabi l i té.» 

A u hasard de recherches sur 
les historiens et le pouvo i r au 
X V I l e et au X V I I l e siècles, notre 
agrégée de phi losophie redécouvre 
«les légistes méconnus des phi lo-
sophes q u i leur préféraient les 
théor ic iens d u pacte social» et ré-
habi l i te l 'h is to i re ju r id ique él imi-
née par l 'h is to i re sociale. Préjugés 

démol is , présupposés chavirés, elle 
se rend à l 'évidence : l 'E ta t classi-
que ne fonc t i onne pas comme un 
Etat despot ique. Il n ' y a pas un 
Etat , mais des Etats. D ' u n cô té , le 
modèle classique f ranco-br i tann i -
que de Jean Bod in à Jacob Nico-
las Moreau, le dernier légiste à la 
veil le de la révo lu t ion , de l 'autre 
l 'an t imodèle to ta l i ta i re al lemand 
d o n t elle suit la généalogie des ro-
mant iques à Marx en passant par 
F ichte et Feuerbach. 

Cette présentat ion méconnaî t 

un peu l 'or ig inal i té de l 'ouvrage 

qu i s 'engouff re dans des brèches 

ouvertes par d 'autres, mais en f i n il 

fa l la i t b ien q u ' u n jour on t i re les 

conséquences au niveau du d r o i t 

cons t i tu t ionne l , c iv i l et adminis-

t r a t i f . Tou te fo i s « L ' E t a t et les 

esclaves» ne va pas au b o u t de sa 

logique. Il s'arrête à la morale de 

la loi chère à B-H Lévy en parta-

geant son penchant pour l 'Anc ien 

Testament mais aussi en re tom-

bant côté phi losophie dans les 

théor ic iens du pacte social, autre 

version de l 'A l l iance, Hobbes et 

Rousseau. Car la loi c'est le pou-

voir législatif . Ici commence la 

d i f f i cu l t é . Encore heureux quand 

le pouvo i r législatif était le Dieu 

de Moi'se, mais Dieu est m o r t , 

n'est-ce pas ? Marx aussi est m o r t , 

même si son cadavre bouge enco-

re, et l 'E ta t de d ro i t est malade 

comme en témo ignen t l ' i n f l a t i on 

législative et la technocrat ie . Or la 

cause n'est ni dans le législatif ni 

dans l 'exécut i f mais dans l 'équi l i -

bre des pouvo i rs qu i ne peut s'ins-

taurer q u ' à par t i r de la reconnais-

sance d ' u n pr inc ipe s t ructure l . 

L 'au teur «gêné» par Montesquieu, 

le méconna î t . 

Dans leur voyage au bou t de la 

nu i t , nos orphel ins conscients de 

leur dérive o n t cherché à se rat t ra-

per en catastrophe à la dernière 

branche qu ' i l s d is t inguaient enco-

re au-dessus du vide avant la chu-

te : la loi h iérat ique et pure. Mais 

sur le long terme, la restaurat ion 

d 'une idée claire de l 'Etat passe 

par la redécouverte de la légi t imi-

té comme pr incipe. 

Y. L A M A R C K 

Bland ine Bar re t -Kr iege l - L ' E t a t et 
les esclaves - Ed C a l m a n n - L é v y 
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périples 
lyonnais 

Les autoroutes sont -évidem-
ment !- à l'image de ta société in-
dustrielle : elles font oublier les 
paysages, les maisons et tes châ-
teaux, et tout ce qu'ils ont à ra-
conter de notre passé. Cela malgré 
les petits panneaux marrons qui, 
de loin en loin, nous rappellent 
qu 'il y a, au delà de la glissière de 
sécurité, des oiseaux, des étangs, 
des villes. Mais à 130 au 
compteur, qui peut s'en soucier ? 

Un jour, pourtant, essayer de 
sortir de votre engourdissement. 
Quittez l'autoroute, passez par 
Bourg-en-Bresse (prononcez 
Bourk et non Bourre) et de là 
prenez la route de Lyon. Vous 
traverserez la région des Bombes 
et, si vous avez pris soin d'empor-
ter le livre de Daniel Bideau (1), 
vous vous y arrêterez. Comment 
résister au charme de «la Dombes 
aux mille étangs» ? Puis l'histoire 
du pays, les photos et les dessins 
de l'auteur sauront bien vous en-
traîner vers les lieux, point trop 
touristiques, qui se nomment Tré-
voux, Chatillon-sur-Chalaronne et 
Neuville les Dames, avant de vous 
conduire en Dauphiné et de vous 
faire visiter Vienne (qu 'on aper-
çoit de l'autoroute, dans te grand 
tournant). 

Mais de telles promenades ne 
se racontent pas. Il faut les faire 
en compagnie de Daniel Bideau, 
qui est la fois historien, guide, 
conteur et artiste. Je n'en dirai 
pas plus, sinon qu 'ily a dans ce li-
vre une tendresse vraie pour les 
êtres et pour les lieux. Peut-être 
l'éprouverez-vous ... 

B.R. 

(1) Danie l B ideau -Les a len tou rs 
de L y o n , v i l le impér ia le - El ie Bel ier 
é d i t e u r . La sect ion de la N . A . R . à 
L y o n peu t t r a n s m e t t r e t o u t e com-
mande accompagnée de son règle-
m e n t ( 5 0 F à l ' o rd re d ' E l i e Be l ie r ) . 
N . A . R . - BP 4 4 - 6 9 3 9 7 L y o n cedex 3 

m o n p a y s 

c ' e s t l ' h i v e r . . . " 

L a v i s i t e d ' u n a r t i s t e q u é b é c o i s e n F r a n c e es t t o u j o u r s u n e 

b o n n e n o u v e l l e p o u r c e u x d e n o s c o m p a t r i o t e s q u i o n t c o m p r i s , 

q u e la « B e l l e P r o v i n c e » d é t i e n t u n e p a r t d e n o t r e d e s t i n 

c o m m u n . C e l l e d e G i l l e s V i g n e a u l t , q u i sera à l ' O l y m p i a à p a r t i r 

d u 1 6 s e p t e m b r e , e s t u n é v é n e m e n t . 

Bien sûr, nous connaissons Vi-
gneault . Il chante dans not re v ieux 
pays depuis 1965 et depuis qu inze 
ans le même hommage est rendu à 
son talent. Avan t lui , dans les an-
nées 50, Fél ix Leclerc nous avait 
le premier appor té la voix de 
l 'Amér ique française. Après lui, 
Charlebois, Dufresne, Pauline Ju-

demande de documentation 
Si ce numéro vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de 

renseignements sur nos idées, nos activités, les livres et brochures 

que nous avons publiés, remplissez le bu l le t in ci-dessous sans enga-

gement de votre part . 

N o m : Prénom : 

Année de naissance : Pro fess ion : 

Adresse : 

désire recevoir, sans engagement de ma part une d o c u m e n t a t i o n sur 
le m%>ivement royal iste. 
Bu l le t in à re tourner : 

R O Y A L I S T E , 17, rue des Peti ts-Champs, 7 5 0 0 1 P A R I S 

l ien et d 'aut res sont venus nous 
chanter que Maria Chapdeiaine 
n 'é ta i t plus qu 'une légende. Sen-
t i r le Québec, suivre note à note le 
dérou lement de ses saisons et de 
ses peines, voi là ce que Vigneaul t 
nous propose en place d u feui l le-
t o n canadien débi le qu i a sévi sur 
le pet i t écran. Q u ' i l en soit remer-
cié, celui pour qui son pays aura 
t o u j o u r s le couleur de la neige et 
les te intes sereines des érables. 

Le pays... un thème omn ip ré -
sent dans l 'œuvre de Vigneaul t . 
Un pays qu i a façonné l 'âme qué-
bécoise : «Le Canadien français, 
il a été canadien avant les autres. 
C'est aussi simple que cela. Ça ne 
lui confère pas de droits particu-
liers mais une espèce de résistance, 
d'habitude, d'endurance peut-
être ... » 

Et ces habitants, ces gens du 
pays, Jos Mont fe r rand , Jack Mo-
no loy , John Débardeur, suite de 
f igures un peu my th iques de ma-
rins, de contrebandiers, de fac-
teurs, d ' Ind iens, qu i peuplent le 
pet i t monde de Gil les V igneaul t . 

Il fa l la i t faire ça d 'abord , mon t re r 

aux Québécois que leur histoire ne 

f u t pas seulement celle de la colo-

nisat ion française et de l 'Emp i re 

b r i tan ique mais sur tout l 'épopée 

ignorée de «gens ben ord inai res», 

une épopée aux d imensions d ' u n 

con t inen t . Il fa l la i t donner une lé-

gende à un peuple. Pour qu ' i l soit 

armé, face au pil lage et à l 'exp lo i -

t a t i o n : 

«Nos vrais mni.tres sont aux 

Etats 

C'est là qu'Us t'administrent 

C'est là qu'ils font les gros fusils 

A vec le fer de ton pays» 

pour qu ' i l reste armé, au cœur de 

la c i té nord-américaine : 

«Dans les sirènes d'usines 

Dans les klaxons de 5 heures 

Dans le crissement des pneus, 

J'entends la mer. » 

Vigneaul t c'est aussi l 'éclat de rire 

et la tendresse rageuse, la poésie et 

l ' h u m o u r , la lu t te et l ' amour . 

L 'hommage à Bob Dy lan et des 

mots légers comme des toi les de 

Watteau : 

Que n'êtes-vous 

Pour moJ 

Morte d'amour 

Dans le bleu des fêtes muettes ?» 

De Félix Leclerc à Rober t 

Charlebois, entre Brassens et La-

vil l iers, un poète existe. 

«Mon pays, ce n'est pas un pays, 

c'est l'hiver» 

Gilles V igneaul t , celui qu i chante 

q u ' u n peuple possède ses hivers. 

René A D R I E R S 
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le lendemain c'est vous ! 
Avec ce numéro Royal is te 

reprend sa pa ru t i on bi-mensuelle 
normale après l ' i n t e r r u p t i o n des 
vacances. Vacances mises à p r o f i t 
par le Comi té Di rec teur de la 
N A R pour établ i r un b i lan de no-
t re ac t ion et se l ivrer à une réfle-
x ion po l i t i que appro fond ie avant 
d 'aborder une année part icul ière-
ment impor tan te qu i sera marquée 
par les élect ions président iel les 
d 'avr i l 1981. Début septembre en 
Bretagne, les cadres d u mouve-
ments réunis en séminaire, sont 
venus por te r leur c o n t r i b u t i o n 
aux réf lex ions du Comi té et un 
certain nombre de décisions im-
por tantes o n t été prises aux 
quelles ce numéro de Royal iste 
fa i t largement écho. 

II est certain que l 'ampleur de 
nos projets pour cette année re-
présente une charge f inancière 
t o u t à fa i t except ionnel le qu i ne 
peut manquer d ' inqu ié te r le res-
ponsable de l 'équi l ibre budgétaire 
d u mouvement ! I ! 

Nos lecteurs savent bien que, 
déjà en temps normal , nous som-
mes cont ra in ts de faire appel à 
leur c o n t r i b u t i o n et de lancer cha-

que année un «appel au peuple» 
pour ne pas voir not re journa l et 
no t re mouvement d isparaî t re, 
étranglé par les créanciers. Mais 
cette fo is ci il va fa l lo i r aller b ien 
au delà car, ou t re nos dépenses 
normales, v iendron t s 'ajouter des 
frais to ta lement hors de propor -
t i o n avec not re budget habi tue l . 
I l est d i f f i c i l e de ch i f f re r déjà avec 
précision ces besoins supplémen-
taires mais nous nous sommes 
f i x é pour ob jec t i f de réuni r , 
avant Noél , une somme de 50. 
0 0 0 F a f in d 'ê t re assurés de pou-
voir lancer corec tement la pre-
mière part ie de not re campagne. 
C'est à la réal isation de cet objec-
t i f que nous vous demandons de 
con t r ibuer . 

Vous pouvez par t ic iper à cette 

opéra t ion que nous avons baptisé 

« A R S E N A L 81» puisqu'el le est 

destinée à nous permet t re de stoc-

ker les «mun i t i ons» indispensables 

de deux manières : 

— Soit en nous adressant dès au-

j o u r d ' h u i votre souscr ip t ion, d o n t 

le m o n t a n t sera bien sûr f o n c t i o n 

de vos possibil i tés, mais sans per-

dre de vue l ' impor tance excep-

t ionne l le de l 'enjeu qu i devrai t 

vous inciter à une par t i c ipa t ion 

encore plus généreuse que de cou-

t u m e . 

— Soi t en vous engageant à nous 

faire parvenir une c o n t r i b u t i o n 

mensuelle, ce qu i nous permet-

t ra de mieux établ ir un budget 

prévisionnel. Si vous optez pour 

cette dernière so lu t ion nous te-

nons à vot re d ispos i t ion les impr i -

més nécessaires pour demander à 

votre banque d 'e f fec tuer auto-

mat iquement vos versements. 

C'est avec beaucoup de 

conf iance f ina lement que nous 

lançons cet appel. Les d ix ans 

d 'h is to i re de la N . A . R . nous o n t 

enseigné que nos lecteurs o n t 

t o u j o u r s r é p o n d u présents lors-

que les circonstances l 'ex igeaient . 

L ' impor tance capitale de not re ac-

t i o n cette année et de ses consé-

quences sur l 'avenir ne saurait 

échapper à personne. L 'avenir 

c'est vous qu i le façonnez : «/e 

lendemain c'est vous ! ». 

Y van A U M O N T 

la n.a.r en ffete 
A u cours des années de combat c o m m u n il se tisse entre les lecteurs de 

Royal is te, les adhérents et les sympathisants de la N A R un réseau solide 

d 'ami t iés d 'une qual i té except ionnel le . C'est d i re le plaisir que nous éprou-

vons à annoncer une nouvel le qu i ne peut que tous vous ré joui r . Nos amis 

Gérard Leclerc et Yvonne Marçais o n t décidé de se marier très prochaine-

ment . Gérard et Yvonne souhaitent que tous ceux qu i le pour ra ien t vien-

nent se jo indre à eux ce jour là pour par t ic iper à leur jo ie. En té léphonant 

au journa l vous pourrez connaî t re le lieu et la date de la cérémonie. 

La rédact ion de Royal iste est sûre de se faire l ' in terprè te de tous ses lec-

teurs pour adresser à nos deux amis de chaleureux vœux de bonheur et 

leur redire t o u t e not re sympath ie . 

C O M M U N I Q U É 
D U C O L L E C T I F N A R - U N I V E R S I T É 

Chacun se rappel le : 1976 , no t re 
pa r t i c i pa t i on à des comi tés de grève 
dans presque tou tes les vi l les universi-
taires; 1978, une d i s t r i b u t i o n de t rac ts 
à la «fête de la jeunesse» organisée au 
p r o f i t des giscardiens; not re par t ic ipa-
t i o n l 'an dern ier au m o u v e m e n t de sou-
t i en aux é tud ian ts étrangers. 

Bien d 'aut res exemples que nous 
vous avons rappor tés dans les co lonnes 
de Royal is te o n t m o n t r é que les jeunes 
royal istes en tenden t par t ic iper active-
ment aux combats à mener cont re le 
système d ' in jus t ices mis en place par 
le l ibéral isme giscardien. 

Cette année encore, le co l lec t i f d o i t 
être prêt à a f f i r m e r sa présence. Il nous 
faut en e f fe t lu t ter cont re les agisse-
ments de M m e Saunier-Sei'té d o n t la 
res t ruc tu ra t ion de l 'Un ivers i té t ien t d u 
sabotage. 

D 'au t re par t , en cette année d'élec-
t i o n président iel le, il est i m p o r t a n t de 
dénoncer les magoui l les et les fausses 
promesses d o n t o n t été et seront l 'ob-

ACTION ROYALISTE â 
• PARIS-Mercred is de la N A R 
Reprise des réunions le mercredi 
1er oc tobre. Tous les mercredis, 
conférence-débat à 20 h dans les 
locaux du journa l (17, rue des 
Peti ts-Champs, Paris 1er, 4ème 
étage). Les lecteurs de «Roya-
liste» et les sympath isants sont 
t o u t par t icu l iè rement conviés à 
ces réunions qu i leur p e r m e t t r o n t 
de prendre contac t avec les pr inci-
paux rédacteurs du journa l et les 
animateurs de nos act ivi tés dans 
la Région parisienne. Vers 22 h, à 
l'issue de la conférence, un repas 
f ro id , est servi qu i permet de pour-
suivre au tour d ' u n « p o t » les con-
versations amorcées (par t i c ipa t ion 
pour le repas : 1 0 F) . 

Ventes à la criée d u journa l 
Les personnes qui voudra ient se 
jo ind re aux vendeurs volonta i res 
dans les quar t iers de Paris, le di-
manche mat in et le mercredi soir 
à la Gare St Lazare do iven t 
contacter Frédér ic A i m a r d au 
297 .42 .57 . (10h. à 20 h.) , 

• M A N C H E 
Nos lecteurs de la Manche sont en 
t ra in de s'organiser pour mener 
une ac t ion concertée d ' i n f o r m a -
t i o n et de propagande dans le dé-
par tement . Prendre con tac t avec 
M. Bl in Gérard, c l in ique de la 
Providence, 5 0 8 0 0 V i l l ed ieu les 
Poêles. m 

j e t les jeunes de tou tes c o n d i t i o n s de la 
par t des grands part is. 

E n f i n , i l fau t con t inuer à t ransmet-
t re not re message et m o n t r e r q u ' i l exis-
te une autre façon de faire de la po l i t i -
que. C o m m e n t ? En réfléchissant en-
semble autour de no t re journa l étu-
d ian t d o n t le p remier numéro de l 'an-
née por te ra sur V incennes et l 'a f fa i re 
des hab i l i t a t ions ( p a r u t i o n cette semai-
ne; spécimen cont re 2 F en t imbres, 
a b o n n e m e n t 10 F à l ' o rd re de Royal is-
te), et dans diverses act iv i tés d o n t nous 
vous donnerons le dé ta i l ; mais aussi en 
menant une ac t ion p o l i t i q u e classique 
( d i s t r i b u t i o n de tracts, collages, réu-
nions) indispensable pour mieux faire 
conna î t re la N . A . R dans les facs. 

A f i n d 'a ider , si besoin est, t o u t e 
in i t ia t ive a l lant dans ce sens, un secré-
tar ia t f o n c t i o n n e dès ma in tenan t , 17, 
rue des Pet i ts-Champs à Paris 1er, d o n t 
J - M Tissier est le responsable et qu i 
peut envoyer t o u t renseignement né-
cessaire et met t re à vo t re d i spos i t i on 
du matér iel de propagande. 

Col lec t i f N .A .R . -Un ive rs i té 

bulletin d'abonnement 
Je souscris un abonnement d'essai de trois mois (30 F), 6 mois (55 F), un an (95 F), de soutien (200 F) * 

( * ) Encadrez la f o r m u l e de vo t re c h o i x . 
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ï ï EDITORIAL 

Est-il vraiment nécessaire de commen-
ter la rentrée poli t ique ? Ce serait perdre 
son temps. Les clivages politiciens sont 
connus, et ne se modi f ieront pas pendant 
les mois qui viennent. Aussi, peu importe 
que M. Poniatowski voi t dans Michel Ro-
card un «Bibi Fricot in amiral», ou que 
Georges Marchais situe François Mitter-
rant à l 'extrême droite. Quand aux sup-
putations sur les candidatures (Debréou 
Chirac, Rocard ou Mitterrand) elles ne 
touchent pas l'essentiel bien que les déci-
sions prises à l ' intérieur des partis ne 
soient pas dépourvues de signification. 

Enfin, i l est inuti le de revenir, du 
moins pour le moment, sur le bilan du 
septennat : l'échec est évident et la majo-
rité des Français s'en rend compte, mais 
semble se résigner à la réélection de 
V. Giscard d'Estaing, ressentie depuis 
longtemps comme une fatalité. Comme 
si, pressentant la f in d 'un monde, chacun 
tenait la main vers la seule planche visi-
ble, tou t en la sachant pourrie ... 

LOGIQUE DU L IBERALISME 

Ce sentiment n'est pas t rompeur, et le 
réflexe n'a rien d'étonnant. Nous vivons, 
dans l'angoisse mais sans convulsions dra-
matiques, la f in d'une époque et proba-
blement la f in d'une société. C'est bien 
ce que traduisent les affrontements poli-
tiques et syndicaux, par delà le jeu des 
ambit ions et le conf l i t t radit ionnel des 
idéologies. Face à une crise t rop partiel-
lement analysée et aux effets inatten-
dus, inexpliquables par les schémas clas-
siques, la tentat ion est grande de nier le 
mouvement en se repliant vers des «ba-
ses» solides. C'est sans doute ce qui ex-
plique l 'étonnante régression intellec-
tuelle et pol i t ique du Parti communiste, 
et l'aveuglement stratégique de la C.G.T.: 
faute de pouvoir t irer un prof i t pol i t ique 
de la crise, Marchais renforce son parti 
tandis que Séguy, incapable de peser sur 
les décisions économiques, mène classi-
quement des batailles perdues-d'gvance. 

Que faire, en effet, face à la rigoureu-
se logique de la compéti t iv i té» ? Dès 
lors que ses principes sont acceptés, il 
faut s'y plier, ou s'exposer à être brisé. 
D'où la tragédie vécue par les travailleurs 
de Manufrance : le nouveau capitalisme 
condamne ce type d'entreprise. D'où la 
révolte des marins-pêcheurs, qui tentent 
de résister aux lois inflexibles de la 
concurrence mondiale. Ainsi, tour à 
tour , chaque secteur est contraint de 

par 

bertrand 

renouvin 

l'enjeu 
«s'adapter» ou de disparaître. Les syndi-
cats n'y peuvent rien, et l 'opposit ion 
polit ique non plus. Les uns, comme Ro-
card et Edmond Maire, tentent de «sui-
vre le mouvement», en le ratachant 
vaille que vaille à leur t radi t ion intellec-
tuelle. D'autres, comme Marchais ou De-
bré, essaient d'organiser la résistance, 
soit pour une classe sociale, soit pour la 
nation toute entière. 

Mais leurs analyses partielles n'abou-
tissent qu'à des stratégies inopérantes. 
«S'adapter» au monde qui se crée 
conduit à remettre le destin de la 
communauté en d'autres mains; opposer 
au «mondialisme» un simple projet in-
dustriel servi par un Etat centralisé ne 
permet pas de répondre aux problèmes 
posés par l'éclatement de notre société et 
par l'écrasement de notre culture. A quoi 
bon faire la guerre économique, s'il faut 
y perdre son âme ? 

Ainsi, l 'opposit ion pol i t ique et syndi-
cale vit-elle dans l'aveuglement que pro-
voquent les certitudes vieillies : ses idées 
et ses projets appartiennent au passé, elle 
est-€ondamnée à l'impuissance et à la di-
vision. Malgré ses échecs et sa fragil ité 
personnelle, V. Giscard d'Estaing n'en 
apparaît que plus complètement maître 
du jeu. Dès avant 1974, il avait compris 
les règles du nouvel ordre économique 
mondial et décidé de s'y plier. Depuis 
sept ans, il applique inexorablement son 
plan, qui correspond d'ailleurs à son 
idéologie et satisfait les intérêts de sa 

caste. Il veut soumettre la France aux rè-
gles du libéralisme mult inat ional, imiter 
ceux qui réussissent en espérant recevoir 
un peu de leur richesse; inf lat ion et chô-
mage sont des sacrifices consentis sur 
l'autel de la compéti t iv i té, et ce grand 
bourgeois voit avec satisfaction la classe 
ouvrière se perdre dans le vaste groupe 
indifférencié des salariés, tandis que les 
éléments révolutionnaires se marginali-
sent. 

LE CHOIX 

Pour battre V. Giscard d'Estaing, il 
faut d'abord montrer qu ' i l fait une ter-
rible erreur. Car la compét i t iv i té est un 
leurre, et le «mondialisme» une illusion. 
Les sociétés multinationales ne respec-
tent pas les règles du libéralisme, et no-
tre soumission aux prétendues règles 
d'une concurrence sauvage est en train 
de nous ruiner. Cette erreur économique, 
qui poursuit ses ravages depuis sept ans, 
se double d 'une erreur pol i t ique : le 
«mondialisme» n'existe pas, mais seule-
ment le choc des intérêts nationaux; en 
renonçant à protéger son propre pays, V. 
Giscard d'Estaing le soumet à la domina-
t ion de l'impérialisme américain, qui t i re 
sa force d'une réalité nationale, et non 
de principes libéraux jamais appliqués. 

Il s'agit donc de faire un choix brutal : 
ou bien le «libéralisme avancé» et ses 
conséquences -chômage, aliénation éco-
nomique et culturelle- ou bien l'orienta-
t ion vers un nouveau projet de société. 

Tel est l'enjeu des élections présiden-
tielles, par delà l 'af frontement classique 
des formations politiques. 

Nous aurons à démontrer, pendant 
cette campagne électorale, que le choix 
peut être fait, que l'alternative est possi-
ble, qu'une autre société est concevable. 
Il ne s'agit plus seulement de témoigner 
et de crit iquer, mais de combattre et de 
proposer autre chose que ce qui existe. 
Les royalistes sont des Français comme 
les autres, des citoyens qui ont le dro i t 
et le devoir de participer au débat sur 
l'avenir de notre pays. Ils n'entendent 
pas présenter un schéma insti tut ionnel 
ou une nouvelle idéologie, mais donner 
forme et cohérence au projet d'une so-
ciété de justice et de liberté. Dans son 
esprit et dans son ambit ion, la campagne 
des royalistes sera révolutionnaire. 

Bertrand R E N O U V I N 


